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passés aux mains d'une compagIe.

-qjportra le nom de "lMontréal Il n'est
aand Improvement Company " ser un liv

* . capital de $300,000, dont les prin gestif et q
x actionnaires sont MM. T. où la litt

'I Sh4ughnessy et James Ross du Pa- cent cinq
<.fique Canadien, l'échevin Préfon- compte pe
taine, K.S. Holt et E. M. B. Osler, lement pr
ce dernier de Toronto. un des plu

-Il est évident que ces terrains tirer si je
sont destinés à devenir d'excellents ment à n
placements, car la présence à la tête est celui

'de, la co ie des rincipaux offi- l'Inde.
cier acifique fait présumer gue Cette ét

Ct.t. rnni.manA nrna,-atinn . Sa .àln donb
ues sutette localité, La création

docks au ruisseau Migeon ferait
loahlté-un-des quartieslée

plus animés de la ville.

Une com agnie composée de MM.
William Thom son, -D. Porche-
ron, John Black, Henderson Black
George A. Muntz, George W. Pa-
rent et C. Beausoleil, au capital de
$,5.000, demande des Lettres Pa-
tentes, pour fabriquer le tabac, sous
le nom -de " TheNorth American

~<Tobacco om 'an (limited) Le siè-

'

conomique de lInde Angla e
)S D'UN LIVRE RÉCENT

(Suite)
pas question ici d'anàly-
re si plein, si dense si sug-
ui, même dans notre pays
érature coloniale,. depuis
iante.ans, est assez riche,
u de rivaux. Je veux seu-
endre texte d'un chapitre,
s courts du livre, pour en
puis, quelque enseigne-
otre usage. Ce chapitre
du régime économique de

ude présente de l'intérêt
iA nain. <il vn

Elle en présente au point de vue
colonial, et nous pouvons en dédui-
re quelqu règles positives au pro-
fit de certaines de nos colonies.

Elle en présente. aussi au point
de vue commercial ou, du moins, au
pint de vue de l'histoire du com-
merce. On a trop oublié en France
et peut-être er Europe ce qu'était
le commerce il y a un siècle, et sur-
tout deux~siècles. Si cela était mieux
su, lesprotectionnistes ne pourraient
guère se faire écouter. Et il fau-
dra bien que quelqu'un se décide

rdère oùi à despDoursuites vaiés Sià A
lon élevait en Euroe une telli 11,
gne de douanes, elle s'étendrait de
Mnéseau iral-tar Jnsm'enlål89f

e

époque où elle fut abolie, elle avai t
encore2,413 kilomètre-sde longueur,,
la distante qui sépare Londres de
Constantinople. 'Elle était ardée
par une armée. d'officiers et e sol-
dats, divisée en battues,.parcourues
nuit et jour par des patrouilles et
et surveillées par 1,700 poste. On.
peut imaginer facilement quelle ob-
struction commerciale, quels abus,
quelle tyrannerie, qqelles tracasse-
ies et quellyg vexations entrainait
ce singulier système."-Dès-1869,-le-
vice-roi lord Mayo s'occupa d'en
amener l'adoucissement prores ;
dix ans après, lord Lytton, en 1879
le supprimaitcomplètement.'

LeadouXanes extérieures étaient
quelque chose de. moins anormal et
de moins étrange pour nous. Elles
ressemblaient singulièrement à ce
que nous avous connu, à ce que
nous voyons encore de nos jours
dans la plupart des Etats, si ce h'est.
qu'elles comportaient des droits

'exportation que nous ne prati-
quons• plus et que la moyenne du
tarif d'importation était plus modé-
rée e celle de la plupart des tarifs

bonne consiftuion. .Qu'on eïivisage
la question entantqu'leafecte
le consommateur ou le producteur
ou le Trésor, j'estime que les inté-
rêts de, l'Inde exigent impérieuse-
la suppression op rtune d'un im-
.pôt ui est erroné son princie,
nuisible dans son application et
ruineux dans se effets.'

Sur ces instances pressantes,'le
gouvernement de lInde mit la ques-
tion à l'étude, et, en 1879, sur le
rappo . de .sir John' Strachey, et
malré l'avis contraire de son con-

de d urope contemporaine. . 8 . il), lord Lytton alors vice-roi,
nufacture à St Jean. P. Q. commerce en France et dans quel- . Jusqu'en -1860, tout ce qui était abolit-ce droit suriles cotton-good,

n n-a A'in1 na a TA'n. imDorté dans lInde. ou nen s'en Il'nhnwl mn- an-enAnnlit
On nous présente, dit un confrère

de Paris, une nouvelle et très inté-
ressante invention de M. l'ingé-
nieur Jules Marini, pour travailler
les pierres mécaniquement

Jusqu'à ce jour, on avait fait
beancoup d'efforts pour arriver à
substituer, dans cette branche d'in-
aidstrie, au travail à la main, le tra-

v mécanique, mais les résultats
ôbtenus n'étaient pas satisfaisants.

Maintenant le problème-parait1
être résolu ; M. Marini a trouvé le
moyen -d'accoupler en faisceau, un

mbre indéfii de pointes ou cou-
uxpouvant prendretelle formede

Çsins d'architecture ou d'orne-
mea qu'on voudra, et de sculpter-

es6 le mot-tout à la fois la pier-
ré, même la plus dure, absolument
comme on sculpte Je bois ou la pâte.

Cette machine, faite spécialement
: pur chantourner les pierres et fai-
ie des moulures, est très simple ; un
peul homme pout la faire marcher,

r elle a un mouvernient automati-
.àque-Elle pèse environ 4,800 kilos,
et peut; tre mise en marche avec

~---uefred-4ehevaux. --
Son travail peut être comparé à

celui de 40 ouvriers, c'est-à-dire
qu'elle fait en une, demi-heure, ce

qu un ouvrier fait en trois' jours.
Cette disproportion est encore

pusgrande, lorsqu'il-s'agit de des-
sins fins et'cmpliqués.

Le Canadian Grocer donne le
conseil suivant: «Ne _brulez pas
d'-il Tm-iae le ga.- lu-- 4 -fi - T

mière du soleil est faite pour éclai-
rer le travail de l'homme et la nuit
pour le repos. Se reposer le jour et
4ravailler la nuit, c'est aller à l'in-
verse des intentions de la nature
et 'est ruiner sa sa santé tout en-
gaspillant l'argent que coûte l'éclai-

du travail qu'on aurait pu
à la glorieuse lumière du jour.

lie, en Espagne, en Angleterre, en
Hollande. Celui qui entreprendrait
cette glorieuse et passionnanteétude
rendrait un signalé service' à la
cause de la liberté, et en faveur de
celui-là, je me dessaisirais, pour ma
part, de documents précieux amas-
sés à dessein depuis des années.
Mais revenons à notre. thèse.

Or, ce qu'était le commerce en
Europe il y a un siècle-deux;

'entraves qui le gênaient, les liens
dont il a fallu le délivrer, l'Inde
nous le montre en grand, si l'on
considère le temps, et le spectacle
de ce qui y existait et de ce quiex-
iste aujourd'hui est doublement at-
tachant et instructif.

L'Inde avait, aux environs de
1848, des -douanes intérieures en
tre les diverses provinces, et§ à
ses frontières de terre ou de nier,
des douanes extérieures,.qui perce-
vaient des droits d'exportation et
des droits d'importationprotecteurs.
Les douanes intérieures furent sup.
primées en 1879, les douanes exté-
rieures furent-eemplètement modi-
4ee de 1QI70 à 1909

La ligae des douanes intérieures
avait été établie à cause de la diffé-
rence dçs impôts intérieurs sur le
sel et d'autres produits dans les
différentes provinces. « Elle s'éten-
dait en 1870, au travers-de -l!Inde-
tout entière, depuis Attok au nord,
sur l'Indusjusqu'à la Mahanadi, sur
la frontière de Madras, c'est-à-dire
snr une longueur de 4,022.' kilomè-
tr-es -Tot -le long de cette ligne
qu'on ne peut comparer qu'à la
grande muraille de Chine, on ren.
contrait une série dobstacles maté-
riels, formés d'immenses et impéné-
tra.bles clôtuzes de brousailles et
d'arbres épineux, de murs et de fos-
sés qu'aucub être humain ni aucun
animal ne pouvait franchir sans
s'exposer à la prison ou à la four-

faut, était soumis à un dr6it de'10
010 ad valorem,.sauf certains arti-
cles pour lesquels il était plus élevé.
Presque toutes les exportations de-
vaient payer 3 00. Ces tarifs avai-
ent été peu à peu allégés: les arti-
cles frappés étaien devenus moins
nombreux et les droits moins élevés
Toutefois jusqu'en 1879, ils frap-
paient encore à l'entrée des droits

è.importants,notamment ce qu'on.
appelait les' cotton good, et cela
amena un incident que l'annonçais
au.cours de cet article et qui mérite
d'être étudié de près.

-- l'abri de ce tarif, avait grandi
dans l'Inde une industrie indigène
du coton, qui porta ombrage aux
filateurs du Lancashire. En 1876,

TàF la~ site de protestatimis que la
proximité des élections refidit exces-
sivement vives, le gouvernement
anglais avait demandé au gouver-
nement de linde l'abolition_ des
droits sur ces cotton goods. • La
dépèche qu'écrivit à cette occasion
lord Salisbury, alors secrétaire
d'Etat pour l7nde-.est extreme-

exposait, avec une rare précision,
les raisons.qui militent pour l'abo-
lition de ces droits, et, avec une éga-
le sagacité, les résultats excellent's
foúclndejue-tette -abolition,
-produirait Quil-fût-dans-sona -
mentation très sincère, et unique-
ment inspiré par l'amour de lInde,
peu importe; une seule chose est à
retenir: c'est que l'économie politi-
que tut ce jour-là pleinement jus ti-
fiée et que ce qui était conçu plutôt
dans l'intérêt du Lancashire tourna,
par la force, des choses, au plus
grand profit de lInde.

" Je prétends, disait en substa;ice
lord Salisbury, qu'il n'y a pas de
confit entre les intérets de 'inde,
et ceux de l'Angleterre. Assurément,
l'abolition de ces droits apporterait

en 1881, sur toutes les autres. » Dé-
sormais, la commçrce jouit d'une
entière liberté; n e ,mme en
Angleterre, le -ée nge ne fut
aussi librement pratiqué.

Or,'aubout de quelques années,
toutes les prédictions de lord Salis-
bury s'étaient réalisées. C'est en
1879, qu'avait commencé la réforme
des abaissements des tarifs Pendant
les quatre années qui ont précédé
cette date, la valeur moyenne annu-
elle des cotonnades importées était
de 469 millions de francs. Pendant
les quatre années qui ont suivi
l'abolition des droits, lesquelles pri-
rent fin'en mars 1886, cette valeur
s'élevait à £24.680.000. En 1888-89,
cette valeur s'élevait à £32.3 90,
bien que les cotonnades eussent ce-
pendant baissé de prix. La réforme
avait donc largement profité aux
industriels anglais du Lancashire.

Et, en même temps, elle avait
profité aux filateurs indiens. Pressés
par la concurrence, ils avaient amé-
lioré et développé, leur outillage,
.perfectionné leurs méthodes, si bien
quau-lieu-de 229,400 broches-en
1877, ils en employaient 2,625,000
en 1889; et que leur exportation
dans ut l'Extrême-Orient, passait
den million sterling en 1877 à
6,290,;00-liv-sfren41888-80.----

-Voilà-commnent1'é~nse qéuel-
ques-uns avait tourné au profit de
tous et comment la liberté avait
enrichi les puissants et fortifié les
faibles. J. CHAILLEY-BERT.

<1) Je signale ces mots parce qru'ils
me-- paaissent un fait coffdrab e etje voudrais pouvoir en signalertoute

'mp rt c; maisilfaudrait pour cela
trer dasu mxoé d'orglsation

administrative que cet article ne com-
porte pas. Il me suffirade dire que le

nveneu- ale droit, depaera-
slavs m me m e pa-

nime d'un Conseil recruté cependant
de n exceptionene, composé
mesyeux dinconte tées; le
mies Yeux d'une autorité incontestabe
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un légtime soulagement à une
grande industrie nlaise; mais en
môme temps' elle constituerait une
mesure- plus-indispensableencore
'aux intérêtj de lInde. Ces droits
produisent ce résultat derestreindre
'importation des produits britanni-
ques; mais d'autre part, ils- prépa-
rent un fecheux avenir à une indus-
trie indienne qu'il est d'une impor-
tance capitale d'établif sur une base
sûre et solide. Avec une telle base,
tout porte à croire qu'elle se dével-
lopperait rapidement; mais il ne
faut pas lui permettre de grandir
dans des conditions et sous des m-
-nuences-que-l'expériene-a-déinon-
trées devoir être- prjudiciàbles-à
son dévelonnemnt niaturel et à sa

.
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